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ROMAN CANADIEN INÉDIT

CHAPITRE II

OU LE LECTEUR FAIT LA CONNAISSANCE
DE NOTRE IIEROS

La vieille cuisinière de la famille
Groadallot s'appelait Marichette.

Comme toutes les vieilles servantes
elle était devenue une espèce de tyran

MARICIIETTE

dans la maison où elle faisait la pluie
et le beau temps.

Marichette avait ses coudées franches
dans le manoir, et elle recevait danB sa
cuisine qui bon lui semblait.

Parmi ses intimes était le neveu de.
feu M. Philorum Grosdallot nommé
Eustache.

Ce dernier, fils de Pacôme, avait
joujours été la bête noire de son oncle.

Dès son bas «age il avait contracté de
mauvaises liaisons.

Son père le destinait au barreau et1
pendant sa cléricature il avait fait con.
naissance des bohèmes en vedette dans
la basoche.

Il passait ses nuits près de tables
chaudes, tirant aux dés, jouant aux
coeur avec des cartes grasses, et avalant
des consommations désastreuses pour
sa santé.

C'était un cas d'atarisme.
Le père de Gaudias, dans son jeune

temps, avait été un vive la joie. Il
avait mangé son blé en herbe. A qua-
rante ane, sa fortune était fondue au
creuset de la prodigalité.

Lorsque l'on sème le vent on récolte
lit tempôte.

A cinquante ans, Pacnie était de-
venu pauvre comme un rat d'église.
Il creva d une maladie causée pur
l'abus des liqueurs alcooliques.

A la mort de son père, Eustache se
trouva sur le pavé. Incapable de ga-
gner sa vie par ses habitudes d'intem-
pérance, il se trouva réduit à vivre
d'expédieats. Bref, notre Eustache
était devenu un "loafer" de vingt
deux carats.

Pilier des buvettes de la rue Notre
Dame, il guettait continuellement l'oc-
casion de s'emplir comme un outre
aux dépesis des anciens amis de sae tai
mille.

Philorum Grosdallot, tout naturel
lement, oublia de le coucher sur soit

H. BERTHELOT, Redacteur

etestament. L'estomac creusé par la
tfaim, il faisait des visites assez fré-
;quentes au manoir de Montarville.
Sa cousine Des Neiges ne le saluait
eplus sur les rues et lui avait interdit
'l'entrée de sa maison.

Eustache était pourtant l'objet de
l'amitié de la vieille cuisinière Mari-
chette. Celle-ci l'avait vu élever et
lui pardonnait ses fredaines.

Gaudias, au moment où se passait
les événements de cette véridique his
toire, jouissait de son reste. S'il avait
été surpris dans la cuisine de sa pa-
rente, il aurait été éconduit par cette
dernière d'une manière un peu propre.

Marichette, pendant la visite de
Gaudiaes, tenait une conversation très
animée avec Eustao.he.

Elle lui reprochait dans des termes
chargés d'amertume son inconduite et
sa dissipation.

Elle finit par lui dire que ses vis-ites
au manoir étaient souverainement dés-
agréables à sa maîtresse et qu'il devait
les suspendre A tout prix.

Eustache dut accepter la situation.
Il ne lui restait plus qu'à se cher-

cher un emploi qui lui permit de se
sustenter.

Quel emploi pouvait il chercher à
Montréal ?

Il n'avait l'influence d'aucun citoyen
considérable qui put le faire entrer
dans les bureaux du gouvernenmcnt.

Le lendemain matin, il se rendit A
l'lltel-de-Ville. Il eut le bonheur d'y
cncontrer un vieil ami de sa famille,
un échevin membre du comité d
santé.

Celui ci le prit en pitié. Il s'adressa
-A M. Morin qui lui offrit du travail 4
l'incinérateur de la ferme St-Gabriel.

La position ne sourit pas à Eustache.
Il préféra conduire un des fourgons

.des vidangeurs.
Il obtint sa nomination et fut au

comble de ses veux.
Il est bon d'ouvrir ici une parenthèse

pour définir les attraits que la positioni
de vidangeur peut avoir pour un indi-
.vidu aimant les douceurs d'une vie de1
sybarite.

D'abord son travail s'exécute à la
pale clarté de la lune. Il n'exerce
jamais son métier lorsque le soleil est
A son zénith et répand sur la ville une
chaleur torritiante.

Jamais le vidangeur ne souffre des
atteintes cruelles de la soif.

Le restaurateur est là pour lui pas
ser le nectar cher an cœUr de tout
canayen ayant un peu de sang sauvage
dans .es veines.

TYPES DE VIDANGEURS

Le vidangeur u'est pas tenu de

A. P. PIGEON, ADMINISTRATEUR
A. P. PIGEON, ADM&INIs'rR &TUR

Na 1786 nue f-shem

recueillir le contenu des barils s'ils ne
sont pus déposés sur le bord du trottoir.

S'il pc rend au fond de la cour d'un
hotellier pour y prendre les déchets, cu
dernier doit ou lui payer un pourboire

LE POURBOIRE

ou lui faire cadeau d'une bouteille de
réconfortant. La bouteille se place
en arrière du siège du vidangeur sur
le fourgon et elle reçoit tous les quarts
d'heure une amoureuse accolade.

Le vidangeur est en possession de
secrets intimes de chaque famille.

Il a pour aphorisme : Montrez-moi
votre petit quart de vidange et je vous
dirai qui vous ôtes.

En passant le soir sur une rue, exa-
mitiez le petit baril d'un peigne.

Qu'y voyez-vous?
A l'époque où l'homme généreux

donne à sa famille des patates nou-
velles le peigne a les pommes de.terre
garnies de germes de l'année précé-
dente. Lorsque vous mangez des radis
le peigne n'est rendu qu'aux échalottes.

Avez-vous des concombres sur votre
table ? Le peigne, chez lui, a des radis.

Tout se voit, se découvre dans le
petit baril.

Pharmacie Nationale
:n Cet établissement est sans contredit, la pharmacie
modèle de la Puissance. Rien n'a été épargné pour
rendre ses différents départements aussi complets que
possible. parfuns, articles de toilette, nouveautés
les plus attrayantes dans le genre, mdicamments
brevètés, etc. Prix très modérés.

3 La Pharmacie se trouve dans le Monument Natio-
nal. No 216 Rue &t-Laurent.

3 AU VENDOME
A bon vin pas d'enseigne. Au Vendôme on n'en-

aage pas d'orchestre pour attirer la clientèle et lui
(aire patser du*" rot gut." Au Vendûme vous ne ren-
contrerez que des connaisseurs en vins tins, etc. Ces
derniers savent que la cave de ce restaurant ne contient
que des liqueurs de premier ordre Un y va une fois
Çt on y retourne. c'est au No toS rue St-Laurent, à
droite en montant, ent.:e les rue Vitré et Lagauche-
tière.

Si vous teniez à prendre nn excellent gouter ou un
repas à carte, des huitres. premières de la saison,
n'oubliez pas qu'il faut aller chez Henri Allard, le
restaurateur populaire, 401-403 rie Craig, près du
Champ de Mars. La soupe aux hi0tres y est servie
gratis tous les vendredis, de 5 p. ni. à 8 p. m.

-Quelle eau préferez-vous; est-ce l'eau de St.
Léon ce Saratoga, de Vichy ou l'eau de vie ? .

-C'te question, c'est le lot que je nie propose
d'acheter au Sault au Récollet, près de la-gare du

tramway de ceinture et en face des rapides. C'est
là le lot par excellence. C'est Péloquin qui va nie
vendre ça à bonne condition.

MICHEL LEFEBVRE & Cie.
Vinaigres Purs et Conserves au

Vinaigre Confitures, gelées et
Marmelades

So a 94 kvenue apinPeau
MONTREAL.

DU, Si VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME RHUMAL 2 ets la bouteille. Partout ,.
mý

2e Année - Nia 43 Pai , C ENTINMONTR1EA T,, 21 SEPTEMBRE 1895



LE CANARD

L'ABONNEMENT
L'abonnement au CANARD est de 50

ets par année, strictement payable d'a-
vance. Les timbres de poste sont reçu
en paiement.

Tout envoi d'argent devra Str
adressé à

A. P. PxoioN,
Administratcar,

1786 Rue Ste-Catherine

LE CAEiNARD
Montréal, 21 Sept. 1895

HECTOR BERTHELOT
Tous ceux que depuis quinze ans LE

CANAmi faisait rire se demanderont

pourquoi ce joyeux messager leur
arrive aujourd'hui en habits de deuil.

C'est qu'il n'est plus celui dont la
nerve, la gaieté, la bonhommie, l'origi-
nalit6 ont fait leurs délices depuis la
fondation du journal.

Hector Berthelot est mort diman-
che, à 5 heures de l'après-midi.

Nous ne parlerons ni de notre dou-
leur, ni de la stupéfaction que cette
nouvelle a causées à Montréal.

Personne ne voulait croire que ce
joyeux camarade dle tout le monde,
qui a toujours en vingt aine par le carac-
tère et par l'enthousiasme, nous avait
quitté pour toujours.

Un jour, à Paris, vingt cinq jour-
naux commençaient ainsi une notice
nécrologique "IlIenri Monnier est
mort ! qui donc nous fera rire ? "

Cette réminiscence que nous aurious
voulu éloigner revient involontaire-
ment sous notre plume, en pensant au
cher disparu.

Notre première idée avait été de
raconter dans ces colonnes-témoins
de tant de désopilantes fitutaisies-
l'incroyable carrière, dans ce siècle
positif, de celui qui fut tout à la fois
le plus bohème des bohèmes, et le plus
bourgeois des bourgeois, un artiste et
un calculateur, un travailleur et un
Ilâtieur.

Sans renoncer à cette idée qui sera
un tribut mérité payé à la mémoire de
notre ami, nous devons la remettre à
plus tard; pour consacrer notre espace
à la reproduction des articles élogieux
do ses confrères:

(La Patrie)
La mort fauche durement daus les

rangs des journalistes cett6 année et un
de nos camarades et confrèrte les plus
populaires et les plus sympathique
vient de disparnître.

I fector Berthelot, le fondattetr et l'int-P
carnation du C.mIm, est mort subite-a
ment hier (d'une ialadie de c(car à son

domicile rue Ste Catherine, chezl M. A
P. Pigeon, imprimeur. Sa mort e-t un
deuil pour toate la con fraternité danQ
laquelle il ne comptait que des amis et1
dont il était u des doyens. patr ses 33
are de service. Il a collaboré succ"ssi-
vement à tous les journaux de Montréal.
la " Minerve," le " Monde," la I'atrie,"
la " Presse."

Notre confrère était Ag de 53 ans et
six mois et était né à Trois Rivièr's. Il
fit d'abord son droit et fut reçu avocat.
mais il n'a jamais iratiqué. De bonne
heure il se lançc dans le journalisme et
trouva sa voie en 1862 lorsqu'il fonda à
Québec " La Scie," journal satirique où
se révéla sa verve caustique et railleuse,
Bi bien appliquée au terroir.

e Mais C'est le CANARH qu'il fonda, il y

16 ou 17 ans, qui fut réellement son
Suvre et dont le nom restera accolé au
sien pour la génération actuelle. Dans
cette petite feuille qui, après des péri-
péties diverses, lui était revenue entre
les mains, il y a deux ans, il a dévelop.
pé librement les ressources de son esprit
inépuisable et inimitable. Ses pochade
innombribles avaient un cachet cana-
dien, unique, doué d'une saveur natio.
nale qui leur donnait de suite une vogue
populaire incessante.

Il y a quelque temps dejà M. Berthe.
lot avait subi les atteintes de la maladie
qui devait l'enlever et samedi, il eut unéi
rechute. Dans la journée de dimanche,
il se sentit eouffrant et à quatrehsures et
demie, il eut une syncope et le Dr A. P.
Casgrain, appelé en toute hàte, déclars
qu'il était perdu. Un pretre de l'églisel
St Jacques est venu lui administrer le
derniers sacrements et il a succombé à
cinq heures du soir.

(La Minerve)

Dimanche après-midi, est mort M.
lector Bertholot, une personnalité bien
connue de tout Montréal.

Né à Trois-Rivières, M. Berthelot était

I FEU HECTOR BERTHELOT

niers sacrements par le Curé de
Saint-Jacques et à 5 heures il rendit
[e dernier soupir sans avoir un instant
perdu connaissance.

M. H. Berthelot est décédé au No 1784
de la rue Ste-Catherine, chez M. A. P.
Pigeon.

M. Berthelot n'était pas marié.
Outre ses nombreux amis, il laisse

pour le pleurer son frère, M. I a Berthe
lot, ses beaux-frères MM. Ch. Lionais et
le Martigny, ce dernier, caissier de la
Banque d'Hochelaga, à Hull; et une
coeur religieuse à Providence (R. I.)

Au nombre des principales produc-
tiuns littéraires de M. Bertlhelot, citons,
ses chroniques du vieux Montréal dans
la Patrie; son article nécrologique sur
J. B. Rolland dans la HAfnerve; ses mys
tères de Montréal, dans le Vrai Cinarn;
puis, plus récemment, deux parodies de
certains romans de Dunas dans le CA-

nn<ÀD, le comte de Monto Christin et les
Trois Moustiquaires.

(La Ircsse)

Le seul lhuiouriste vrai que le Cana-
la françtîis ait jamais produit a succom-

bé dimanche soir, dans sa garçonnière
de la rue Ste-Catherine, à l'une de ces

être môme plus souvent qu'à son tour,
agé de 53 ans et 6 mois. A près avoir affections cardiaques qui vous renver- d'avoir la satire cruelle.
terminé ses études, il fit son droit et fut ent sans crier gare. Qui de nous n'etsenti eu soi les im-
reçu avocat, mais il ne pratiqua jamais La veille même, Berthelot faisait sa pulsions de cette qualité <ue saint Paul
comme tel- promenade habituelle par les rues de laconstatmit en lui-môme. Berthelot les a

Il se lança de bonne heure dans le ville, griffonnant des notes, esquissant éprouvées plus fortement, plus impé-
journalisme et appartient tour à tour à des caricatures-car il maniait avec une rieusenint que le commun dus mortels;
la ilfinerre, le Monde, la Patrie, la Presse. égale facilité la plume et le crayon. Il c'esta la fuis l'explication et l'excuse de

Il débuta à Québec en 1862 au jour était loin de se douter, il ce moment là, toutes les antithèses desancarrière.
nal humoristique La Scie, où son esprit que la mort le guettait au détour du Au point ie vue simplement biogra-
fin et mordant se donna libre carrière. prochain soleil. phique, Berthelot, suivant ce qui en icri-

Il y a 16 ou 17 ans, il fonda le CAm Rent-6 chez lui, d'assez bonne heure, vit lui m-me sur une page d'allin, vit
en collaboration avec MM Mondoux, samedi oir, il se mit au lit croyant avoir le jour pour la première fois dans la
Godin et Momrache. ainsi plus facilement raison de l'indip- nuit du - mars 1842. Aprèî un cours

Le CANAqmun çécut 4- ans. Il en reprit position soudaine dont il se sentait pris, d'étude fait partie à Chaiuply, partie à
la publication il y a deux ans avec M. indisposition qui ne lui causait A la ý!t-lyacinthe et partie au collège Ste-
A. 1'. Pigeon. Tout le monde a lu les vérité, qu'une assez médiocre préoccu- Marie, il entra dans le journalisme pour
charges originales et satiriques où il pation.*n'en plus sortir que par latporte <ui
aimait à l-W.geller certains travers de la Bien que souffrant, Berthelot put re. donne sur l'éternité. Les divers jour-
société et quelquefois môme les actes cevoir (de ssami dimanche. C'est en aux auxquels il a collaboré depuis
publics. 4compagnie de deux d'entre eux qu'il 1801 sont la1 11,le"Oour-

L-t devise cde Triboulet : Carigat ridien p.assa la journée, causant choses cIe de St Iyucinthe," "l'Ordre," le
do Mares eut pu lui être parfaitementautree. A b heures il manifesta l'inten- lBien Public," la "Minerve," le 'Ca-
appliquée. tion de se lever, maia il n'était pas plu- nard," le le "Vrai Canard,"

ML Berthelot était souffrant depuis tôt debout qu'il se laiqeait choir dans un

trois semaines d'une angino qui a dégé- Xfateuil à portée de sa main. Un quart. IontrCal"!' "Lendrd," leS la
néré on paralysie du cœur. Samedi soir d'heure après il était mort. "Patrie," la "Presse."
son état devint alarmant. C'est dans ce quart d'heure de grace Entre temp.?, comme nous lavons

Dimanche matin, le docteur C*asgrain,(que le médecin et le prêtre, mandés pré-- déjà dit, il avait décroché son brevet de
appelé près de lui, le déclara pe-du. cipitamment, se présentèrent au chevet1ieutenant i l'école militaire. Avec une

A 4 heures et demie il reçut les'der- du malade; le premier pour déclarer quermégale facilité il so fit un jour recevoir

5 tiout l aOrT ILaE,sContre les Rhumes obstinée, le Croup, l'Asthme, la Grippe, etc, etc, donnez le BA U M E RH UM A L o

la science était impuissante à le sauver,
le second pour lui prodiguer les supre-
mes consolations de la religion. C'est
après avoir reçu, en toute conscience de
sa fin imminente, l'abso'ution du prêtre
que notre pauvre ami leva les yeux au
ciel pour ne plus les baisser que sous la
pression émue de la main amie qui Pins-
tant d'avant l'aidait à se mettre sur
-)ied.

La nouvelle de la mort dý Berthelot
se répandit en ville, Dimanche, comme
une traînée de poudre; personne n'y
vnulait croire. D'aucuns même n'y vou-
laient voir que le résultat d'une fumis-
terie macabre .à laqluelle l'irrépressible
1-lector n'aurait pas été absolument
étranger.

Non, cette fois, ce n'était pas une bla-
zue comme celle qu'il édita lui-même à
.on sujet, dans le " G rognard " en 1885,
histoire de savoir ce qu'on dirait de.lui
-près sa mort. Il était bel et bien entré
dans cette éternité dont la conception
pour sérieuse et dillicile qu'elle soit
s'était miintes foi4 présentée à son esprit
si plaisan- et si léger qu'il parftt.

C'est le :uoment de dire que chez Ber-
thelot il y avait comme deux hommes
placés aux antipodes l'un de l'autre se
manifestant, tour à tour, à une minute
d'intervalle, ou, chose plus curieuse en-
core, agissant tous deux à la fois et im-
primant à leurs actes communs un ca-
ractère tellement mé é de sérieux et de
comique qu'on enI pouvait que fort difli-
cilement saisir la portée exacte. Ainsi,
frondeur en public de presque toutes
les institutions séculaires, Berthelot
dans l'intimité pratiquait plus encore
qu'il ne profesest, à leur égard, un culte
qui détonnait avec ses principes de la
veille. Ennemi des rixes et des bagar-
res au point de les éviter et nê:re de les
fuir, il n'aimait rien tant que causer ba-
tailles et frémissait d'aise aux accents
des fanfares guerrières. C'est sous l'em-
pire de ce sentiment belliqueux qu'il se
fit inscrire, l'un des premier3, à l'école
militairs, à Montréal, quitte au lende.
main à se servir de son brevôt de lieu-
tenant pour allumer sa pipe bourgeoise.
Bohême apparemment autant qu'on
peut l'être, il se Purprenait entre deux
grosses somme-s follement dépensées, à
thésauriser dles sous de cuivre parmi
lesquels il y avait même des médailles
effacées et des boutons pas de queue.

Casanier au p>int d'avoir de ses sies-
tes journalières défoncé son fauteuil
classique, il n'aimait rien tant que bla-
guer Phabitation avec ses traditionnels
chenêts et son légendaire pot-au-feu.
Tendre à pleurer devant une fleur fanée,
il lui arrivait assez fréquemment, peut-



LE CANARD

avocat, mais ear'P plus de goût pour la
chicane au palais que pour le manie-
ment du sabre à la parade il ne cessa
jamaie d'être journaliste et journalists
humoristique. Bien de ses écrits lui
Purvivront, notamment les Hietoires du
Vieux Montréal, publiées dans la "Pa-
trie," il y a quelques années. Mais le
plus typique de tous et ilioins connu est
celui qui, de sa nature devrait être le
plus sérieux : son testament. Par un
troisième codicille, qu'il intitule : "Ar.
chi Post Soiiptum," il autorise ses exécu-
teurs testamentaires à payer une rasade
de dix dollars chez Lunikin le jour de
ses funérailles.

(Le Monde)

Ce pauvre Berthelot, qui aimait souvent
à s'intituler doyen des reporters, est mort
dinianche après-midi en son garni de la rue
Ste - Cathlerine, au dessus des bureaux du
CANARt.

Hector Berthclot avait vu le jour à Trois-
Rivières, par accident, il y a cinquante-
trois ans. Aussi se gardait-il de réclamer
l'honneur d'être trifluvien, car ce pays d'im-
mobilisés ne lui convenait pas. :_.

Il alla comme tout le monde à ce qu'on
appelle la petite école et comminença ensuite
ses études classignes.

Au petit sémitnaire de St-Hyacintlhe il fut
le confrère de classe de Mercier et chez les
Jésuit.es de MM. Damien Rolland, Wilfrid
Grenier, Charlemagne Dubuc et autres.

Ses études de coléège complétées, il se
livra plus ou moins à létude du droit et se
larça plus particulièrement dans le journa-
lismîe.

Il se sentait de la vocation, surtout en ces
temps, presque déjà lointains, où les jour-
naux se faisaient à la bonne franquette, avec
beaucoup de ciseaux et peu de rédacteurs
et où les miacliines à composer n'étaient

pas découvertes. Berthelot eut toujours
son cénacle ; il aimait les réunions de bons
et gais camarades pour la détente de l'es-

prit, pour rire en commun et laisser joyeu-
sement s'envoler le temps.

il fut de l'école de Murger et il était con-
sidéré ici comme un des débris de l'ancienne
Boheéme.

Sa vie d'étudiant, menée d'une façon
assez accidentée, ne l'empêcha pas de fran-
chir les portes du barreau et d'être admis i
l'exercice de la profession d'avocat. Siri
Adolphe Caron fut pendant quelque temps'
son patron,

C'est en i86: qu'il fonda la "Scie" i

Québec pour agacer et chàtier tous les mau-
vais rouges de l'époque.

Il transporta plus tard sa tente à Mont-
réal et travailla tour à tour à la " N inerve,"I

à la '" Patrie," atu " Monde " et à la'

" Presse."
Dans ses chroniques et ses conférences,l

il a dit des choses très drôles sur sa car-
rière dans les deux premiers journaux.

il y a environ 16 ans, il lança le CANAtRD
qui dut mourir et ressusciter périodique-
ment.

La dernière résurrection de notre con-
frère date de deux ans.

Berthelot savait manier la satire et par-
fois, il taillait telletnent dans le vif qu'il eni
résultait pour lui des désagréments. Entre
des centaines d'exeiples, citons le fameux

procès lue lui intenta M. Goyette, de St-
Constant, et (lui coûta en amende et frais
quelque chose comme cinq cents dollars..'

L'ait dernier, il alLa retremper sa foi dans
les piscines de Lourdes et chacun aimait
l'entendre parler de son pèlerinage.

Inutile de dite que Berthelot était un
célibataire endurci.

Outre ses nombreux amis, il laisse pour
le pleurer son frère, M. Ls Berthelot, ses
beaux-frères MM. Charles Lionais et de
Martigny, ce dernier, caissier de la banque
d'Hochelaga, a Hull; et une sour reli-
gieuse à Providence, R. I.

(H. ROULLAUD)

La mort vient de se jeter brutalement suri
une nouvelle proie. Cette fois, c'est un des
nôtres qu'elle a saisi et enlevé avec unef
étourdissante rapidité, Hector Bertrelot a
succombé subitement dimanche après-midi,I
å cinq heures, sans que rien ait fait prévoir à
ses amis une fin si proche. Aussi cette nou
velle qui circulait partout dans la soirée
frappait-elle de stupeur tous ceux qui l'ap

prenaient,
Depuis deux ans iHector Berthelot avait

abandonné la grande presse pour reprendre
la publication de son "Canard", devenu la
feuille populaire par excellence.

Quel va être le sort de ce pauvre "Ca-
nard "? Je crains qu'il ne périsse avec celui
qui avait le secret de lui fa ire pousser de si
joyeux coins-coins. Je ne vois personne
qui puisse stuccéder à Berthelot ; personne

qui sache comme lui saisir le côtë burlesque
des événements, extraire les éléments sordi
des des vertus même, flageller les ridicules
avec un entrain si comique que les victimes
de ses traits ne pouvaient s'empêcher du
rire.

Berthelot fut le Commerson canadien. Il
trouvera des émules et même des maîtres
dans le domaine des lettres et de l'esprit, il
îe trouvera pas de rival assez présomptueux
oir tenter de le suivre dans la voie qu'il

avait ouverte.

Depuis quelques mois, Hector Berthelot
déclinait sensiblement. Des modifications
physiques assez sensibles s'opéraient en lui.

nuerFrance.Les jambes, devenues raides, ne le servaient Peu dejournalistes ont reçu des témol-

plus avec promptitude. Sa parole n'avait gages aussi empressés et aussi éclatants
plus la même netteté, son regard la mnie quenotre cher camarade. Une oule co-
profondeur. Mais l'esprit avait toujours sa posée de confrères et d'hommes apparte-
lucidité, et ses facultés pensantes et compa- iast aux professions libérales se groupait
ratives, exercées davantage, le servaientavant huit heures ce matin, devant la mai
admirablement. Samedi dernier il rencontra ot e .uit iuseau-frre dît dis-
un ami.

-J'ai failli mourir, lui dit-il, mais ce amuser tout enicorrigeant ios vices et nos
n'était qu'une fausse alerte. Le docteur m'a travers.
dit que tout danger était écarté. C'est égale, Lu salon de M. Lionais, trantformé en
ajouta-t-il, si j'étais libre de gouverner l'aven- cîaîbre ardente, exposait les restes péris-
ture à mon gré, je voudrais disparaitre ensables de notre grand satirique. A travers

t la glace qui le séparasit de nous, Berthelot,
disant ouf! Je ne me sens ni la force ni le apparaissait, mort, aussi placide et. aussi.
courage de souffrir longtemps. caustique qu'il avait vécu. A le voir, dou-

Le lendemain le vcutî de notre pauvre enPent couché sur le capitonnage de satin
canarade était exaucé.q lane qui lui servaitde lit funéraire, o

Notre excellent confrère Lucien Lassalle e dt crtt que le cher défmnt reposait tran-
Pétait auprès de lui. Il lui avait rendiune qulleneMt, faisat semblant de dormis-

visite amicale qui n'était nulleentmotivée-arnu quious surprendre dants rtos propos
dparouue de ces saqillus spirituelles dont il

Lpar l'état de santé de l'éternel rieur. Lucien était c dutumier. Sonvisnge était came
~Lassalle trouva Ierhelot alité, se plaignant souriant et serein. Une pleur nsario-
dune grande faiblesse génsérale. ils dvi- réen e indiquatit seule stix personnes éntes

èrent tut moment et, v'ers cinq heures, ni défilaient devtt ce cercueil .auide
Berthelot voulut se lever. Il fit quelques 'une vie quitaine, que le c oer ort nous

Las et tomba lourdement sur ule chaise, evait abandontés. Et cette oâleur rsset-
sans dire un mot, sas pousser un râle. blait lecolle quinots connaissons il110s

misîs lorsque les grands froids décoloreitt'
Il était nort. es visages. Il nons setblait à tois qu'un

par latsde saméd'atrel rineracen otnouepasnere ntatdej

la biographie d'Hector Berthelot et d'é- allait saillir du ses lèvres jonttes et qu'uie

d'ue grasse faibless gnle.i l traerit- ons di lre utatdepi
puierenst vuto lever. lfit qïuelques nxtnubl lai os eoe

tés en pareil ca. Je nie borne àcsaluetous.cîssde ntpan erundsIllusionqttprtiet.,
iet étaiteàdja'tis isninobolisé dadsetntcer-

qui n 'avait que des amis dans la presse cteil et son:tsque sardoniqte n'éttit plus
et qui, malgré ses coup3 souvent cruels. qu'unmasque imtobilisé par les Parques

n'avait pas un ennemi parmi ceux que sacruelles.
verve satirique a quelquefois asticotés. Un soleil radieux répandait sa douce

Nul mieu que Berhietté sîur le lugubre cortège. !tientne îtu-1Nul mieux que Berthelot connaissait
à fond les tra.vers, les manies, les dé- tîiiîîablusaoéplàté rtel. a-i
fauts Pt les vices de la population. Tous,
depuis les pereon nages les plus imupir-tl

tants jusqu'au plus humble ménage deslente que celle qui, nous mettanttLa deuil
faubourgs, nous étions tributaires d (let«LuttU' 101.;y mttait enaèilie tempsun
Berthelot. Sous une apparence légère, regain (le vie, dans cette saison

il y avait une grande profondeur et un
a~îî ue gitaa lr(>ondur t uî~Le cimetière <le la Côte- des- Neiges é-tait

Jugement d'une perspicacité infaillible. baignédcl mière ; tous les bons anis de
Le fait le plus insignifiant prenait des erthelot avaieut à cceur (laceoutpîgne-

proportions colossales s'il plaisait à Ber- à saedernière et tous, il-,êtaient
îtelot le l'enfler. Il avait le talent delà, LttCII(aR1t pieisenîît liistamt solennel

décomposer les événements au point de'«do la.ittise cit terre.

trouver des motifs honteux dans la ACe itionielit, o0t1S'apcî-çut d'unîotbli
veitu et de la gloire dans le vice, si onM.Lioais, qui avait à cSir-de ftire à soi

-. ' ilustre bt'aui-frùè'o des obsèques dignes do
,le priait de jouer avec le paradoxe. -a valeur, avait hats la préipitatioi de ce

Cette faculté lui permettait de voir douloureux événementt.outils(le retenir 11s
toutes les verrues de l'humanité et d'en terrain atmcimetière. Lorsque le corps ar-
tenter l'extirpation au milieu d'un éclat rivaILL fusse Comtnol'aitendait, et des

de rire. omlicatiots administraivos rendaiett. la

Rire, et sutout faire rire é.ait la vé- a o c oubli involotaire lrca

itable fonction de Berthelot. Avec son Que fait-c!
qtalent caustique et original, il aurait p uilM.Gabriel fiesgeorges, vieil ai dumdé-

craeer sous le ridicule Implacable quelf
ques personnages pub'ics dont la vie
officielle eut pris fin après une seule,
bordée de quolibets. mui. Berthelot n'é
tait pas méchant : il n'était que railleur
et n'exerçait son esprit que contre ceux
dont les défauts ou les :utes étaient
préjudiciables à la masse. Mais dèi-
qu'il s'agissait tnimplemer.t derire,il n'y
avait pas d'amis qui tiennent et tout le
monde y passait de la meilleure g.."
du monde.

L.a mort de Berthelot va creuser un
vide dans nos rangs. Le défunt person-
nifiait Ilesprit local et l'influence qu'il
'eerçait était grande quoique insensible.

Berthelot mort, l'esprit gau!ois conve-
nablement néiangé d'humeur bitanui-
que va peut-étre diýparaItre a jamai.

Non que je prétende qu'il- n'y ait
plus d'hommes d esprit parmi;i nous,
mais il n'y en a pas d'assez prodigue.
pour le répandre à jet continu comme
le faisait Berthelot.

LES FUNERAILLES
Nous empruntons au Monde de

mardi, le compte-rendu suivant;:

Ce matin, huit heures et demie, le corps
de notre regretté ami et confrère, Hector
ertielot, a été levé pour être transporté

ait cinmetière de la Côte des Neiges, après
avoir, au préalable, reçu la consécration
d'un service superbe à l'église Saint-Louis

Vos enfants ont-ils la Coqueluche ou un Rhume obstiné, donnez leur le BAUM E RHUM AL

Fumez le Cigare "Rosebud."

IL . .St au.b

funt, proposa alors de mettre la dépouille
de Berthelot dans une concession perpé-
tuelle qui appartient à sa famille. Cette
ffre fut acceptée avec enthousiasme et
iotre grand humoriste repose Imaintenant
dans une terre d'où personne ne pourra
I'expulser.

Nous tenoas à remercier tout partionll-
renient M. Gabriel Desgeorges pour sa gé-
néreuse donation et nous nous réservons
de revenir sur cette cérénonie qui a con-
sacré la valeur intellectuelle de l'un des
nôtres, manifestation sans précédents dans
les annales du journalisme canadien.

Dans le co:tòge nombreux et imposant,
itons: le maire Villeneuve, MM. Damien

Rolland, H. Beaugrand, Dr Séverin Lacha-
pelle, A. E. Poirier, L. J.Lajoie, A. T. Lé-
pine, W. Grenier, J. P. Martel, P. Mount,
P. Chauveau, l'échevin Grothsé, Dr J. La-
berge, L. J. Laiontagne, J. P. B. Casgrain,
Rodolphe Leinieux, R. Beauset, Dr Ed, Des-
ardins, Ilusmer Lanotôt, 11. A. Cholette,

1). Messiesr, G. Vanasse, Michel Bonoit, H.
D. Têtu, Lucien Lassalle, Arthur Desjar-
dina, Dr Trestler. P. Gendron, F. E. Ville-
neuve, A. P. Pigeon, Jos. Poitras, E. Vis-
siðre, Olaus Thérien.

Les journaux étaient représentés : le
" Witness ", par MM. Harper, Dorome et
Racey: la "Patrie "l par M. Sauvalle, rédac-
teur en chef; le "Star ", par M. Charles
Mareil; le " Réveil ",:par M. A. Fillatrault ;
la " Presse I, par M. J. Helbronner, rédac-
eur en ciher, A. Marion et T. Côté ; les
Nouvelles , par L. J. François ; le " Mon-

de Illustré', par M. Sabourin et le" Mon-
de ", par MM. D. Poitras, directeur-gérant,
D. blajor, rédacteur un chef, H. Roullaud
et Ci. E. Langlois, sécrétaire de la rédac-
tion.

Le deuil était. conduit par M. Berthelot,
-frère du défunt et M. Charles Lionais, son

eau-frère.

-J'ai un moyen infaillible de retenir mon mari à
la maison pendisnt la soirée. C'est de lui présenter
après diner un cu.wle de cigares ROSEBUD.

Voici le train express de lIYntercolonial. Tous les
jours le char en arrière de la locomotive transportera
douze barils d'-Iuitres Malpecques XXX, à l'adresse

e Joe Poitras, du Petit Windsor, au coin de la Côte
St-Lambert et de la rue St-Jacques.

Un affreux voyou coinparaît en palice
correctionnelle.

-Vous ne faites ouvres de vos dix
oigts ! constate sévèrement le président.
Et le prévenu, avec un geste expres-

sif:
-Si on peut dire !... Et quand je m'

mouche ?

LE VENCEUR
Le nuniéro de SEPTEMBRE (No 2) de " La

Bonne Litt.;rature Française I' vient de faire son ap-
parition avec une nouvelle couverture et un grand
changement dans son intérieur. Le morceau de ré-
sistance du Magazine est un superbe roman complet.
LE V ENG EUR, par George Giisau. iii pages d'un
*ntérét passionné et d'une emotion toujours crois-
sante. Le héros, faussement accusé de pamcide,
parvient A s'échapper des mains de la justice ; il re-
vie. t aorès dix., uit ans armé pour la lutte, son visage
màle, sa beauti, son audace commaid.nt l'a..mira-
ton. l'ar ses gaalités rares il vainc ses ennemis et

tialament retourne au chàteau de ses pères, rehabi-
lité et heureux dans sa famille retiouv'e. Dans cz
même numéro la première parte d.:" La Fille Ré-
volutionnaire " charmera le lecteur du récit. Outre
es deux grandes attractions, le magazine contient
' Ce que J'aime." une charmante romance avec mu-

sique ; "l'Oranger Blanc, P poeme ce Jean Ra.
mcau ;d-s recettes utiles pour la imaiFon et le nié-
nage. Des articles int'ressants remplissent le livre
-t en font un supcrbe numero de 144 pages, sans au-
un doute le plus b.:1 exemplaire de la publication

jusqu'à ce jonr.
Ce magnitigue numéro " Lt Vengeur," sera expé-

dié franc) à toute personne qui en fera la demande
accompagnée de 01X CENTS en argent ou en tim-
bres-pote canadliens ou américains En vente dans
tous les dépôti de jurnlaux.

Adressez : LEPRlHON & LEPROHON, éditeurs,
a_ Rue St-Gabriel, Montréal.

J. M. ROCHON
Marchand de

CHAUSSURES
209 RUE ST-LAURENT

Chaussures faites à ordre et r.parte., au No.

200 RUE ST-LAURENT

- 2 t abuele at t



LE CANARD

CORRESPONDANCE
St. Albert, T. N. O., 30 août 1895.

MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

Permettez à un de vos lecteurs de vous
donner un compte ren'du de la forma-
tion d'un club le menteurs, formé der-
nièrement à la Rivière qui Birre, district
de St.Albert.

C'est par une belle après-diné du
dimanche que s'étaient donné rendrz
vous tou- les jeunes gens qui voulaient
faire partie du club.

Donc, vers trois heures, une trentaine
de garçons étaient réunis chez M. B...

Etanit tous ren lus dans le but de s'or-
ganiser en société, l'on procéda par
nommer un président temporaire qui
fut M. D... et secrétaire M. S...

Sur une proposition d'un des assis.
tants, l'on d. vait nommer président
celui (lui pourrait raconter le meilleur
exploit. Cette propo4ition étant secon-
dée, elle passa à l'unaniinité.

Aussitôt accepté, M. G. L. se leva et
prit la parole en ces termes :

" Messieurs, vous savez tous qu'avant
de venir ici, j'étais em ployé sur la ligne
du chemin de fer. Quand l'on m'en-
voyait travailler au loin, j'apportais
toujours avec inni ma carabine, mais le
jour dont je veux vous par!er, j'avais
fait l'oubli de ma Winchester et je de
vais aller travailler sur le bord des
Montagnes Rocheuses ; n'ayant jamais
rien vu sur mon chemin, je ne m'en
occupai guère. Inaginez-vous, mes chers
amis, que sur les 5 heures, comme je n-,
redressais pour m'essuyer le front. car il
fais<.it très chaud, j'aperçus à 5 pieds
de moi un ours d'une taille plus qu'or-
dinaire qui avait l'air d'être joliment
affiuné à en j uger )ar lit vitesse avec
laquelle il s'en venait sur moi.

Jugez du désespoir que j'avais d'avoir
oublié ma carabine. Mais, comme
l'éclair, une idée me vint, comptant un
peu sur na force musculaire, je laisse
approcher l'animal et lorsque le voyant
ouvrir la large gueulle, ayant les man-
ches retroussées, je lui enfonce le bras
droit dans la gorge avec une telle force
que les doigts ainsi que la main ayant
travereé tout le corps, je saisis la queue
et ayant donné un contre-coup je le
retournai i l'envers. Et voilà en résumé
comment j'échappai à la inort."

Après avoir lini de conter son exploit,
il repritson siège aux applaudissements
de tous.

Aucun ne voulant se hasarder après
cet exploit héroïque, M. G. L. fut élu
président.

Je raconterai à ma prochaine l'élec
tion des autres olliciers.

Dien, Monsieur le Rédacteur, je vous
l'envoie tel qu'il est, ce morceau, si vous
trouvez bon de le pubiier, à votre goût

US LECTEU.

TRIBUNAUX COMIQUES
UN PHENoMENE DE LA VUE

On a beaucoup étudié les phénomènes
de la vue, notamment celui-ci: il est
certain que la chambre obscure dont se
servent les photographes pour mettre
leur modèle au point nous le montre la
tête en bas ; or, il est prouvé qu'il en
est de même de l'Sil; ainsi, on retire
l'œeil d'un bSuf, on le fait geler, et, en
regardant au travers, on voit les chope.s
renversées; il est donc certain qu'elles
se réflètent ainsi sur notre rétine; coml-
nient, alore, se fait-il qu'en réalité nous
voyons les hommes la tête en l'air, les
maisons le toit en haut, et les arbres le
feuillage au vent?

Nous avons encore une bizarrerie de
la vue ; celle-ci, par exemple, tout porte
à croire qu'elle n'a pas occupé les
savants : c'est la propriété des ivroguesi
de voir double.

Ce cas est celui d'un individu nommé

J 1551 RueST.CATrRrRiNS

Ameublement de Salon, depuis..............................................818.00 à $250.00
do de Chambre, depuis........................................... 7.50 à 300.00
do de Salle à Manger, depuis .................................. 18.00 à 500.00

Nous vendons nos meubles à des prix très bas pour argent comptant, et noue
donnons de grandes facilités à ceux qui ont besoin de crédit.

Matelas, Lits de Plumes, Oreillers, Tapis, Prélarts, etc, etc. chez

F. L.A.POINTE
suvert tous les nTs

Borgnot, qui compar'issait aujourd'hui
en police correctionnelle, pour outrages
aux ageats et ivresse manifeste.

M. le président. - Vous reconnaissez
avoir frappé un agent?

Borgnot.-Deux, mon président.
M. le président.-Non, un seul.
Borguot. - Deux, je vous assure;

qu'est-ce que je gagne à dire ça ? Rien,
au contraire.

M. le président.-Enfin, il n'y en avait
qu'un, vous n'avez pas pu en frapper
deux.

Borgnot.-J'y comprends rien, j'en ai
vu deux.

M. le président.-Vous étiez en état
d'ivresse.

Borgnot.-Un simple litre que j'a-
vais bu.

M. le président. - Le marchand de
vins qui vous a fait arreter a dit qu'il
vous avait servi deux litres.

Borgnot.-J'en ai vu qu'un.
M. le président.-Je ne sais pas si vous

en avez vu qu'un, mais vous en avez bu
deux.

Burgnot. -J'y comprends rien. Quand
je suis entré chez le marchand de vins,
javais pas de liquide sur l'estomac ce
qui nie tiendrait dans l'oeil.

M. le président.-C'est qu'il jeun vous
ne voyez qu'un où il y a deux, et en
état d'ivresse vous voyez double.

Borgnot -Je ne vous dirai pas...
M. le président. - Enfin, outre les

coups portés à l'agent....

osso STE-CA THERsIN
Borgnot -Ils étaient deux.
M. le président.-Vous lui avez opposé

une vive résistance.
Borgnot.-Ah 1 je vas vous dire ; il y

a trois civils qui lui ont pr6té main forte
pour me porter au poste; alors ça fai-
sait donc quatre qui me tenaient chacun
par un braP...

M. le président -Quatre, chacun par
un bras!1 Cela ferait quatre bras.

Borgnot.-Vous croyez ?... je n'en ai
que deux; mais ils étaient tout de même
quatre après -noi.

M. le président.-Deux, l'agent et un
passant qui lui a prêté assistance.

Borgnot.-Je vous assure qu'ils étaient
quatre ; mon président, ils m'ont traîné
au poste, que c'en était dégoûtant de
traîner un homme comme ça. Je l'ai
dit au deux brigadiers du poste.

Le Tribunal le condamne à quinze
jours et 5 francs d'amende.

Borgnot.-Quatre contre un, c'est pas
brave.

Calino interroge sa montre avec anxi.
été:

-Je ne puis comprendre, ma chère
amie, dit-il à sa femme, ce qui est arrivée
à mit montre; je crois qu'elle a besoin
dè'tre nettoyée.

-Non, papa, répond la jeune Alice.jo
suis sûre qu'elle est propre, parce que
Lili et moi, nous l'avons lavée dans le
bassin toute la matinée.

B OU- <VY ar aI 11is L'triSt

Nous Fabriquons
au delà des trois quarts
de la consommation des

CIGARETTES
AU CANADA.

-7 Demandez les Cigarettes
manufacturés par

D. RITCHIE & CIE
MONRAl.CA.& DDO[MIG.

Elles[sont sans rivales.

IMES

CIGARES DE L'ETIQUETTE D'UNION
Fac-simile de L'Etiquette d'Union, couleur bleue ple.

Au ay Aun1rthrie Crgar aEakersintammonl Uni=n ertmela

.semacomaos.,ar1MENUBEWoRMMMM. I ,em----nm

Voyez à ce qu'elle soit sur toute botte de cigares.

Sont reconnus par l'Etiquotte Bleue qui est placée visiblement sur la boîte
C'est l'emblâme du travail libre et du cigare proprcment fait. C'est aussi le
seul préventif contre les cigares roulés dans des conditions insalubres. Ainsi
que vous soyez en faveur on contre le travail des Unions, dans l'intérêt de
votre santé, voyez à ce que l'étiquette ci-dessus soit sur toutes les boîtes (le
cigares.

DES ARTICLES
Qui pardenttouiours
leur haute reputa-
tion d'excellence, ne
s'en deviant que
ourp rse

Fnissen efinit ve-
ment par etre
apprecies.
C'est pourquoi nous vendons
tant d'Allumettes de

E. B. EDDY

A&P. GAGNIER & Cie.
Peintres, Tapissiers, Décorateurs

211 RUE STE-ELISABETIH
Toute commande faite avec soin, promptitude et à

des prix modérés.

MAIrRIB-CL4JeRRTINI<

241 Rue Visitation
lecteurs du "Canard" sont priés d'aller chez

Joc I..ar leurs voitures doubles ou simples. Il a les
meilleurs chevaux.

J. M. ROCHON
Man.hand de

CHA.USSURES
209 RUE ST-LAURENT

Ohaussures faites à ordre et réparées au No.

209 RUE ST-LAURENT

Manufacturiers et importateurs
de marchandises de Billardset font
aussi les réparations. Tables d'oc-
casion de 1oo à $200 chacune,
aussi lonnes que les neuves.

N.B. - Nos Bandes de billards électriques "Co-
lombus " sont les plus nouvelles et les meilleures
connues.

88 Rue ST-DENIS, Montréal.

+ J.-Pi

ENTREPRENEURS DE POMPES FUNEBRES
Glacière, Embaumage et Voitures doubles

une spécialité.

J. B. PILON & FILS
2517 RUE NOTRE-DAME

Entre les rues des Seigneurs et St-Martin

HQTEL 114IE EAU
La maison par excellence pour les touriste«. Bal-

cons et terrasse. Vastes salons, chambres richement
meublées. Service le première classe.

En face de l'IIôtel-de-Ville et du Palais de Justice.
A quelques pas des bateaux et des gares de che-

mins de fer.
58 et 60 Place Jaeques-Gartier

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
7 RUE ST-LAURENT, Montréal

Extrait les Dents sans Douleur par l'Electricité et
fait les Dentie-i d'après les procédés les plus nou-
veaux. Dent., posées sans Palais et Couronne de'Dents
en Or ou en ?oi:elaine posées sur de Vieilles Racines.

LIBRA[Riß F!tANÇAISE
L. DERMICNY

1615 NOTRE-DANIE, G. Hurel, Gératnt
Seul agent du l'eit lournal et journaux frarçais.

Romans nouveaux, publications diverses, artistiques
et populaires. Gravures, Chansons, etc. -.. ;à

Nous imporions de Paris, en trois semaines, toutes
les commandes qui nons sont faites. Prix spéciaux
peur marchands.

Maison Dermigny, No 126 West, 25th Street,
New-ork. Succursale : Montréal, à6i5 Rue No-
tre-Dame.

NE MANQUEZ PAS DE LIRE CETTE
SiMAINE

L'Histoire Illustrée de

JEANNE D'ARC
DANS LE JOUaNAI,

LE SA.EDI
Abonnener t d'un an,$2.50 - 6 mois,161.25

Payable d'avance.
POIRIER, BESSET'ITß & Cime.

516 Re Craig, lontréal.

ar SI VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME RHUMAL 25 ets la bouteille. Partout -1


